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Lfl REPUBLIQUE ET LE SOCIALISIYIE

Le journal americain The Daily Milwaukee 
News ecrit :

« Une deputation de trois personnes, deleguee pal­
la societe polonaise du. nom de Kościuszko a New- 
York, se presenta, le 3 Fevrier, chez M. Hitz, con- 
sul generał suisse a Washington, pour lui remettre 
un don en faveur des inondes suisses, ainsi qu’une 
adresse des Polonais refugies aux E.-U. a la nation 
helvetique. Or, la presse de Washington a refuse de 
publier cette adresse polonaise.

« A ce qu’il parait, les imperiales et les roubles 
russes ont une grandę influence dans notre pays 
librę et independant. — Gardez-vous de 1’amitie 
moscovite, et n’oubliez pas 1’Alaska qui a dote notre 
gouvernement d’un fardeau sans aucun profit pour 
nous! Honte a tout journal qui se laisse corrompre 
pour seconder le plus despotique des gouverne- 
ments dans sa tache d’etouffer toute sympathie aux 
Polonais qui, cherissant la liberte, luttent depuis un 
siecle pour la rećonquerir. »

Les imperiales et les roubles russes.... Les 
journalistes americains au service d’un czar... 
«0 tempora! o mores! »

Unfait d’une certaine analogie (la corruption 
directe exceptee) s’est passe recemment dans 
l’unique republique de notre vieille Europę.

Le Moniteur de la bourgeoisie suisse, le 
Journal de Geneue, a publie, il y a quelque 
temps, le rapport officiel du departement de 
Flnterieur du Conseil federal sur les dons pro- 
venant de Fetranger au profit de ces memes 
inondes suisses. On y trouve des Anglais, des 
Franęais, des Prussiens, des Russes, des 
Turcs, etc., les Polonais seuls y font defaut.

Pourtant la presse suisse elle-meme a pu­
blie plusieurs envois d’argent de la part des 
Polonais de Poznanie et de la Prusse polonaise. 
M. le Conseiller federal charge du departement 
de Flnterieur a-t-il pris cet argent pour des 
tlialers prussiens?

M. Plater a verse une certaine somme pro- 
venant de la collecte qu’il a faite parmi ses 
amis de la noblesse polonaise... M. le Conseil­
ler federal Fa-t-il prise pour des florins autri- 
chiens ?

Le journal polonais de Zurich, Niepodległość, 
a reunie une certaine somme souscrite dans 
son bureau parmi les emigres polonais de sa 
nuance. M. le Conseiller )’a-t-il prise pour des 
roubles russes ? — Et pourtant, meme officiel- 
lement parlant, il y a parmi les emigrćs polo­
nais ce qu’on est convenu d’appeler «les sujetsi 
autrichiens, prussiens et russes. M. le Conseil­
ler a-t-il, par hasard, demande a Niepodległość 
la listę des souscripteurs avec Findication de 
quelle partie de la Pologne ils proviennent?

Nous en doutons fort. Au moins, en ce qui 
nous concerne, nous n’avons reęu aucune de­
mande pareille, bien que nous ayions verse 
aussi une modique somme en petits sous re- 
cueillie parmi les democrates polonais.

Que M. le Conseiller federal nous pardonne 
de Favoir mis ainsi en cause personnellement, 
— nous sommes loin de lui chercher querelle: 
nous supposons qu’il lui etait impossible d’agir 
autrement. — C’est precisement ce « non pos- 
sumus d republicain qui nous effraie tout en 
nous servant d’une grandę leęon.

• Mettons de cóte les imperiales et les roubles 
dont parle le journal americain, et ne nous 
occupons que de la corruption indirecte.

D’ou vient cette inimitiś de la presse ame- 
ricaine et des magistrats de la Confederation 
suisse? Que leur avons-nous fait? — Depuis 
Kościuszko, qui a combattu pour les uns et est 
mort glorifie parmi les autres, — quel mai 
1’emigration demi-secułaire des Polonais a-t- 
elle cause a l’Amerique et a la Suisse ? — Aucun, 
que nous sachions, et les sympathies des deux 
peuples en question nous suffisent pour cons- 
tater que cette inimilie n’est que de la pru­
dence!...

Nous ne ferons pas injure aux Americains 
ni aux Suisses en nous arrelant sur la suppo- 
sition de leurs sympathies pour le czar, l’em- 
pereur d’Autriche et le roi de Prusse...

II ne s’agit que de prudencó!
Quel risque courrait donc la Suisse si le 

Conseil federal avait avoue avoir reęu les dons 
des Polonais, comme marque de leur eslime 
au vaillant peuple republicain? — Meme i la 
pire epoque de notre siecle, ou le czar Nicolas 
exeręait, selon Fheureuse expression de M. Her­
zen, les fonctions de grand maitre de la police 
ewro2)eenne(ober-polizeimeister), la Russie n’au- 
rait pas ose reclamer diplomatiquement meme 
a un petit pays comme la Suisse; et que dire de 
la puissante republique du Nouveau-Monde?

Evidemment il ne s’agit point d’une pru­
dence politique, mais bien et uniquement de la 
prudence commerciale...

Si la presse de Washington se laissait influen- 
cer par la sympathie polonaise, ce seraient les 
banquiers et les capitalistes americains qui en 
souffriraient; et comme la presse de Washing­
ton ne peut śe passer de la bienveillance de 
ces magnats de la bourse, elle se tait sur la 
Pologne...

Si les magistrats suisses avaient avoue 1’obole 
polonaise, ce seraient les capitalistes suisses, 
faisant la cour au czar, qui en souffriraient. 
C’est la qu’est tout le mai. — Voila ou en sont 
reduites les republiques bourgeoises!

Et il n’en peut etre autrement: la republi- 
que, repoussant la justice sociale et economi- 

que, n’est qu’une republique nominale; elle 
n’est qu’une illusion, qu’un mythe.

Non possumus.
La republique sans'socialisme, c’est la mo­

narchie sans tróne, — un mirage, un trompe- 
1’ceil.

P. S. Notre article etait deja compose quand 
le telegraphe de Berne nous a appris que le 
Conseil federal venait d’expulser Mazzini de 
tous les cantons limitrophes de 1’Italie et de la 
France. — Et le correspondant du Journal de 
Geneue lui fait savoir que cette decision «n’est 
due a aucune pression, soit du roi d’Italie, soit 
de Fempereur des Franęais. »

Donc c’est aussi par prudence commerciale?

COURRIER DE L ORIENT

Roumanie

Voici le texte de la fameuse depeche que 
M. Dunin a envoyee, le 25 Fevrier, deBucha- 
rest a Cracovie, a la redaction du journal Kraj 
(le Pays) :

« La proclamation attribueea Mazzini et repandue 
dans le pays, trahit son origine russe. Malgre l’apai- 
sement du conflit gróco-turque, on continue a pro- 
voquer les Grecs et les Bulgares. Rumunul (journal 
local) attaque violemment le ministere; la dange- 
reuse agitation pour les elections augmente. »

Le prince Hohenzollern et son ministre Co- 
galniceano, qu’ont-ils trouve d’offensant dans 
cette depeche pour la Roumanie, au point 
d’expulser son auteur du pays? — Accuser la 
Russie, serait-ce deja, selon eux, offenser la 
Roumanie? — ,L’Etoile d’Orient, qui, en sa 
qualile du journal devoue, s’indigne de notre 
protestation contrę les calomnies du gouverne- 
ment de Bucharest, et qui qualifie notre lan- 
gage : « de mauvaise rhetorique, » — cette 
Etoile princiere pourrait-elle nous' expliquer 
cette enigme?

La meme Etoile nous apprend encore que : 
« On crut Particie (du Peuple polonais) ecrit ou 
inspirepar M. Dunin,» et que, par consequent, 
la rentree de M. Dunin a Bucharest «faillit 
etre entouree de difficultee.®—Que dites-vous 
la, la prude Etoile.'... Mais en Russie meme 
1’onne bannit plus 1’homme soupęonne d’a- 
voir insprire un article a un journal etranger!

Comme il va, comme ii va ce petit Hohenzol­
lern! Et quels maladroits serviteurs il a!...

Serbie

Dans une lettre que nous recevons de Bel- 
grade, on nous ecrit entre autres:

«La conspiration serbe, annoncee par plusieurs 
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journaux, est entierement chimerique; les elements
d’une conspiration serieuse n’existent pas en ce 

K moment.......
Br «La Russie sapę, autant qu’elle le peut, tout 
” affermissement d’un Etat slave dans 1’Orient. L’ac-
^^cueil fait a Petersbourg au prince Nicolas du Monte-

Bfeegro avait pour but de lui creer une atóontó, afin 
pouvoir le lancer a l’occasion comme pretendant

& la principaute de Serbie : les vieux mecontents 
serbes seconderaient cette manoeuvre. Mais tout cela 
est sans racine. »

— La lettre de notre correspondant habituel 
de Serbie, en reponse a celle de M. «l’ami de 
M. Blaznawats,» sera publiee dans le prochain 
numero, faute d’espace dans celui-ci, vu sa 
longueur ainsi que son importance.

HIoutćnćgi’o

Le jour meme de son retour de la Russie, 
le prince a convoque une assemblee qui se 
composait de plus de deus mille hommes. — 
Apres leur avoir conte 1’accueil hospitalier 
qu’il a reęu a Petersbourg, le prince ajouta 
que le but de son voyage, dont il ne peut pas 
encore avouer la portee, — a completement 
reussi. (Indep. hellen.)

Le prince Dolgoroukoy ne se contenta pas 
du role de parrain de la princesse Montene- 
grine, il a parcouru le mont Noir et Berda, 
en les ętudiant au point de mie strategique.

(Augsb. Zeit.)

Russie

Le ministre des finances doit presenter au 
Conseil d’Etat son projet sur la vente des eta- 
blissements de mines appartenant i 1’Etat. — 
On doit en feliciter les Russes : au moins ils 
sauveront quelque chose de la rapacite de leurs 
tchinorniks.

— Le projet de chemin ferre reunissant 
Danzig et Odessa, est presque decide. La Prusse 
se charge de la construction de la branche 
Marienbourg-Młava, et la Russie de celles de 
Mlava-Varsovie et Breste-Berdytchew.

— La supplique des dames russes tendant a 
obtenir l’autorisation de suivre les cours de 
l’universite pour leur sexe, est rejetee. Faute 
de mierne, quelques professeurs ont consenti a 
parler de science aux femmes dans le Ve gym- 
nase de St-Petersbourg. — Quel bel exemple!

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE

(Suitę)

Le but de 1’ancienne Association democra- 
tique et celui de 1’Association actuelle sont 
identiques, seulement cette derniere le definit 
avec plus de precision. Ainsi:

a) Au point de vue economique, le Manifeste 
de 1836 dit : « La terre, ainsi que toute autre 
propriete, n’appartient qu’au travail. — Deve- 
loppant cette idee, nous la formulons ainsi : 
« La terre, comme atelier de la culture, et tous 
les autres outils et materiaux du trarail, sont 
une propriśte inalienabłe de la commune qui 
les rend en possession temporaire des travailleurs, 
d cette uniąue condition que leur trauail soit 
utile a la commune, productif, perśonnel et di- 
rect. »

b) Au point de vue du dereloppement intel­
lectuel, le Manifeste de 1836 proclame «l’ins- 
truction publique, egale et accessible a tout le 

monde, ainsi que la liberte absolue dans la 
manifestation de la pensee » en meme temps 
qu’ib reconnait le devoir de la societe de «pu- 
rifier la voie du progres en combattant les en- 
traves prouenant de 1’egdisme et de V ignorance.t

La dśraocratie polonaise moderne souscrit 
pleinement i cette formule, ne simplifiant que 
le dernier alinea par deux mots plus nets : 
1’instruction obligatoire.

c) Enfin, au point de rue du deueloppement 
morał, le Manifeste de 1836, tout en recom- 
mandant de «combattre les entraves provenant 
de 1’egoisme et de 1’ignorance, » ne signale 
clairement qu’une de ces entraves: le fanatisme 
religieux, auquel il oppose c la liberte de coins- 
cience et la tolerance.»

Or, la democratie moderne repoussele mot 
tolerance, comme incompatible avec la base de 
la societe vers laquelle elle tend, et qui est ta 
justice. Reste donc «la liberte de conscience 
(autant pour Findiyidu isole que pour 1’asso- 
ciation des individus ou par FEglise), qui, sup- 
plee par la liberie de la pensee, de la parole et 
de l’action,ne sera limite que par les lois poli- 
tiques de l’Etat, les lois economiques de la com­
mune, les lois morales de la familie et les lois 
sociales imposees par 1’opinion publique.

Ainsi, au lieu d’appuyer le progres du de- 
veloppement morał sur la ioZercmce, la demo­
cratie moderne le base sur la liberte indiri- 
duelle affranchie de tous ses malaises actuels.

L’homme est librę de croire, de penser, 
d’exprimer sa pensee et d’agir comme bon lui 
semble; mais nulle legislation ne saurait de- 
fendre a 1’opinion publique de trouver sa pen­
see ou son action comme mauvaise, et dans la 
lutte qui peut en resulter entre l’individu et 
la societe, le legislateur ne pourrait s’interpo- 
ser. — Pour garantir a l’individu sa librę pen­
see et sa librę actioii, la democratie ne con- 
nait qu’un moyen : l'instruction egale et obliga­
toire pour tout le monde.

Membre de la familie, Findiyidu est librę 
d’obeir ou de se revolter contrę les lois impo­
sees par le lien de la familie, cette gardienne 
de la morale publique; la legislation ne peut 
non plus intervenir dans la lutte possible en­
tre l’individu et la familie. Mais pour garantir 
la liberte individuelle contrę le despotisme 
morał de la familie, la democratie se propose 
de relerer la familie, en la basant exclusive- ' 
ment sur Famour, en emancipant la femme de 
la dependance de 1’homme par la dotation 
communale de la femme-mere.

Membre de la commune, Findiyidu ne doit 
la soumission aux lois economiques decidees 
par cette derniere, qu’autant qu’il a besoin de 
son secours materiel. — S’il tient a cultiver la 
terre, il doit se souraettre a la commune, parce 
que toute la terre sera repartie entre les com- 
munes; s’il tient a s’occuper de Findustrie, il 
doit revenir a la commune, parce que les ou­
tils et les materiaux seront a elle : la legisla­
tion interdit la transmission, hereditaire ou 
autre, de toute chose necessaire au travail, 
pour ne pas encourager ł’oisivete (le travail du 
pere, aussi productif qu’il soit, n’autorise pas 
le fils a ne rien faire!). Reste encore le com- 
merce, les lettres, les arls, les sciences...

On peut donc, si Fon y tient absolument, se 
passer de 1’aide de la commune. Mais ici en­
core la democratie espere que la commune, 
puissante par son unitę economique, par la 
saine morale de la familie, par 1’instruction de 
ses membres, trouvera assez de forces pour 
se charger de deyelopper dans son sein les 
libres associations commerciales, de proteger les 
lettres, les arts et les sciences parmi ses mem­
bres, et qu’ainsi, sans atteindre la liberte indi- 

yiduelle, Fomnipotence communale saura faire 
une dure concurrence aux adyersaires isoles 
de la doctrine socialiste.— Si notre socialisme 
ne va pas jusqu’a sauver les hommes malgre 
eux, il tend & procurer tous les moyens pos- 
sibles aux hommes qui veuleni ne devoir leur 
vie qu’a un honnete travail, sans exploitation 
des autres.

Ainsi notre ideał social tout entier repose 
sur la liberte indiriduelle : si nous tenons a 
1’instruction de tout individu, si nous tenons 
a emanciper la familie de tout autre stimulant 
que Famour, si nous tenons a combattre la 
misere par Feconomie communale, — tout 
cela n’est qu’en vue de rendre cette liberte 
individuelle aussi reelle qu’elle peut 1’etre.

En resumant ainsi encore une fois toute no­
tre doctrine, nous le faisons dans un double 
but:

1° Pour sauvegarder notre profession defoi 
des interpretations fausses et malintentionnees 
de nos ennemis;

2° Pour procurer une occasion aux amis de 
notre doctrine de se prononcer sur 1’ensemble 
de notre expose :

Cetfe doctrine sociale, est-elle, oui ou non, celle 
de la democratie polonaise moderne?

Nous ne saurions assez engager nos amis a 
se prononcer la-dessus categoriquement, au­
tant pour nous donner de la force pour conti- 
nuer notre tache par la conviction d’avoir fide- 
lement interprete notre credo commun, que 
pour imposer le silence a nos ennemis person- 
nels ou politiques.

Nous adressons ses paroles particulierement 
a 1’Association democratique polonaise, la vraie 
et la seule representante de la cause de notre 
peuple, ainsi qu’aux democrates qui ne font pas 
encore partie de cette Association (1).— Notre 
ideał politique n’est, selon nous, que la con- 
sequence de notre ideał social; pour que nous 
puissions aborder ce premier, il nous faut etre 
surs que sa base est celle de la democratie 
polonaise. S.

(A suwre).

——----

(1) L’estimable presidęnt de cette Association 
nous a personnellement encourages par deux fois : 
une fois en s’exprimant sur la definition de notre 
ideał economiąue : « Vous l’avez bien compris, et, 
ąuant a moi, je le signe des deux. mains. » L’autre 
fois, en parlant de la dotation de la femme-mere 
par la commune : «Je vous felicite de plein accord 
avec nous dans cette ąuestion. ■» — Ces deux lettres 
du president de 1’Association democratiąue nous 

.sont un precieux document; mais nous youdrions 
que 1’Association se prononce sur 1’ensemble de 
notre expose, et que les autres hommes influents 
de la democratie imitent son exemple.

II faut que 1’Europe nous connaisse tels que nous 
sommes, que le pays sache ce qu’il peut attendre de 
nous; il faut enfin que la democratie polonaise con­
naisse nettement les idees de ses chefs et de ses 
membres. — Assez comme cela de 1’indecision et 
des demi-aveux, comme le font certains democrates 
apprehendant de signer notre profession de foi, 
pour ne pas se compromettre: la commune tradi- 
tionnelle de notre peuple n’est pas une prostituee 
pour qu’on lui tende la main en cachette! Nous 
devons confesser son culte d’une voix haute et in- 
telligible.

La Redaction.
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LES ORTHODOXES DE GEN£VE

Le Journal de Geneve a cru pouvoir utiliser 
A son profit notre article sur V Internationale, 
«t il a consacre 1’article de fonds de son nu­
mero du 24 Avril, pour nous mettre en con- 
tradiction avec cette honorable association. — 
Dans cet article, apres avoir fait un petit extrait 
du Peuple polonais, ou plutót de quelques 
phrases et meme de demi-phrases, le Journal 
de Geneve arrive a cette conclusion :

< Voil& donc le representant de la democratie 
polonaise, c’est-i-dire d’une race illustre entre toutes 
par 1’intensite de son sentiment national, qui se pro- 
nonce contrę le patriotisme et la nationalite. Ce 
sont la d’etranges connersions, mais elles ne nous 
regardent pas, et nous laissons les ci-devant pan- 
slaristes se transformer, si bon leur semble, en de- 
mocrates humanitaires. »

Evidemment, nous ne pouvions pas laisser 
sans reponse cette philippique aussi violente 
qu’injuste, et nous avons adresse a la redac­
tion du Journal de Geneve une lettre ainsi 
conęue :

Monsieur le Redacteur,

C’est vrai, nous sommes aussi franchement.so- 
■cialiste que vous ne 1’etes pas; nous detestons pro- 
fondement le regime du «chacun pour soi, Dieu 
pour tous,» pour lequel vous vous enthousiasmez. 
— Pour etre logique, il est de notre devoir de pro- 
fiter, sans relache, de chaque occasion qui se pre- 
sente pour combattre la presse doctrinaire (ou bour- 
geoise, si vous n’avez rien contrę ce mot), comme 
nous ne contestons pas votre droit d’en user vis-a- 
vis de la presse democratique ou socialiste, ou 
« communiste » comme on nous designe.

Mais c’est la qu’est la derniere limite permise h 
une honnete polemiąue.

Le Peuple polonais et ffigalite, professant tous 
les deus les memes principes, different quelque peu 
sur la maniere d’agir.— Ainsi, apres mure reflexion, 
meme sachant que la presse adversaire ne manquera 
pas d’en tirer son avantage, nous avons cru bien 
faire en exposant a 1’Internationale notre pensee. 
L'JŹgalite a accepte, en nous remerciant, une partie 
de nos obserrations et de nos conseils, sans cepen- 
dant souscrire a. toute notre pensee. — Vous en 
profitez pour presser le journal ouvrier de se pro- 
noncer plus nettement.

La, c’est votre droit incontestable, bien que nous 
ne comprenions guere ce qu’y pourraient gagner les 
amis de votre doctrine, si les democrates (socialistes) 
se prononęaient categoriquement une fois pour 
toutes, et surtout s’ils agissaient comme un seul 
homme? «Ce sont d’etranges desirs, mais (comme 
vous le dites dans yotre article denonęant nos con- 
juersions) cela ne nous regarde pas. » C’est a nos 
amis de 1'lŹgalite a relever le gant que vous leur 
jetez imprudemment; leur reponse est des plus fa- 
ciles, si toutefois ils la trouvent opportune et de 
quelque utilite.

Quant a nous, nous n’avons qu’a vous reprocher 
d’avoir franchi la limite dont nous parlons plus 
haut.

Mais d’abord qu’il nous soit permis de nous re- 
jouir de la sympathie inattendue que votre feuille 
a spontanement ressentie pour les Polonais (nous et 
nos amis politiques excepte, cela va sans dire). C’est 
que les Polonais n’etaient pas auparavant trop ga- 
tes par vous (1)! Mais dorenavant, a n’en pas dou- 
ter, la bienveillance du Journal de G-eneue est

(1) Nous devons une explication pour nos lecteurs hors 
de la Suisse. Le Journal de Geneve est ici ce que Vlnde- 
pendance belge et la Liberte (de M. de Girardin) sont en 
Belgiąue et en France, et ces trois journaux, pris en­
semble, sont pour le continent ce que le grand Times est 
pour la grandę bourgeoisie de la Grande-Bretagne. Or, 

acquise pour les raisonnables au moins de la « race 
illustre entre toutes par 1’intensite de son sentiment 
national. » (Test deja quelque chose, et, meme au 
point de vue du patriotisme borne, notre « odieuse » 
publication a su rendre un service a la cause polo­
naise.

A present voici nos griefs.
Pour parvenir a l’accusation comme quoi nous 

nous sommes prononces « contrę le patriotisme et 
la nationalite, » vous citez un passage de notre ar­
ticle Youloir et pounoir, notamment celui-ci:

« Une fois ce stratageme reussi, on pousse l’ou- 
vrier a un nationalisme etroit jusqu’a l’impos- 
sible, etc., etc.»

Or, ces etc., etc., remplacent, ni plus ni moins, 
l’explication suivante :

«...Mśme l’ouvrier d’autres cantons de la Suisse 
est proclame comme etranger... Mais ce n’est plus 
du patriotisme, c’est tout bonnement du separa- 
tisme! »

La franchement, honorable confrere, sans cet esca- 
motage de polemique, pourriez-vous nous accuser 
de nous etre prononces contrę le patriotisme ? Nous 
vous croyions plus habile que cela pour avoir re- 
cours a ces tours-lM

2° Vous nous honorez du titre de «.ci-devant 
panslavistes. » — Parlez-vous du personnel de la 
Redaction, ou de la doctrine avouee par le Peuple 
polonais ?

Dans le premier cas, daignez-vous souvenir, 
Monsieur le Redacteur, que nous ne nous sommes 
jamais rencontres, et que, par consequent, nous 
sommes prives de 1’honneur de vous etre connus. 
Dans le second, — pourriez-vous citer une seule 
phrase du Peuple polonais, qui trahisse sa tendance 
panslavistique ?

D’ou vous vient donc cette accusation? Ne serait- 
ce qu’un jeu de mots ? — Nous tendons a la deli- 
vrance de la Pologne et de tous les pays slaves 
soumis a 1’Autriche, a la Russie, a la Prusse et a la 
Turquie, et nous croyons a la possibilite d’une fede- 
ration de ces pays. Serait-ce cela que vous appe- 
lez notre panslarisme ? — Mais, dans ce cas, cela 
nous semble, un tel panslavisme meriterait plutót 
1’encouragement et non le blame de la part d’un 
journal qui se dit suisse, c’est-a-dire republicain et 
federatif... Puis, s’il ne s’agit que de ce panslavisme- 
la, — pourquoi nous dites-vous « ci-devant pansla- 
vistes?» Nous le sommes toujours, et nous n’avons 
nul desir d’y renoncer.

3” Ensuite vous nous parlez de notre transfor- 
mation en « democrates humanitaires.» — Pourquoi 
transformation ? En principe, nous 1’etions toujours, 
confessant cette doctrine depuis la fondation de no­
tre Association democratigue polonaise, en 1832 : 
« Par 1’Association, pour la Pologne; par la Po­
logne, pour 1’humanite (1). » Seulement, comme le 
chemin suivi jusqu’ici par la democratie occiden­
tale n’avait rien de commun avec notre but, nous 
nous adressions exclusivement a nos freres slaves, 
socialistes par tradition, chez qui l’oeuvre mille- 
naire de la noblesse et du clerge catholique (ces 
deux parasites exotiques de nos pays) n’a pas pu 
vaincre leur opiuiatre genie communal. — Mais, de­
puis quelque temps, nous rencontrons aussi en Occi- 
dent un groupe de democrates pensant comme nous, 
et nous essayons de nous entendre...

Pourtant il ne faut pas exagerer cette entente, 
elle ne va pas encore au dola de la conformite des 
principes et des buts. — Connaissant combien la 
doctrine anti-socialiste : « Chacun pour soi, Dieu 
pour tous» est enracinee, nous n’all*ons  pas a l’Occi- 
dent au dela d’une simple sympathie. « fitrangers 

le Times, on le sait, c’est 1’argent; le Journal de Ge­
new, son neveu, est donc pour la Russie qui a de I’ar- 
gent, et n’est pas pour la Pologne ąui. a 1’heure qu’il est, 
manąue meme du fer.

(1) Voir le Manifeste de 1836. 

au pays dans lequel les malheurs de notre peuple 
nous ont jetes, vous ne nous verrez pas nous meler 
dans vos luttes,» avons-nous declare aux ouvriers 
de Y Internationale : « agir contrę vous, amis, serait 
un crime de notre part; se ranger de votre cóte, 
serait du donguichottisme, sans profit pour vous.— 
Mais notre conscience nous interdit de rester indif- 
ferents quand il s’agit d’un principe qui nous est 
aussi cher. — Nous vous offrons donc ce qui est en 
notre pouvoir : l’experience seculaire de nos mal­
heurs. »

Cette declaration, vous l’avez lue dans 1’article 
dont vous parlez (Peuple polonais, n” 15).

Maintenant, pour terminer, vous nous permettrez, 
Monsieur notre honorable confrere, de suppleer ainsi 
a cette dśclaration : Loin de se prononcei- contrę 
le patriotisme, la democratie polonaise Yhonore, et 
c’est precisement pourquoi elle combat le patrio­
tisme borne, exagere, et surtout l’exploitation du 
patriotisme au profit exclusif d’une classe quelcon- 
que, comme celles des nobles et des bureaucrates 
en Orient, celles des bourgeois et des pretres en 
Occident, et celle des monargues partout.

Nous considerons le patriotisme comme le moyen 
de preserver un peuple de la tyrannie etrangere, 
mais nous nous mettons en gardę contrę le patrio­
tisme exagere qui, tót ou tard, mene fatalement i la 
tyrannie interieure.

Agreez, etc.
Le 25 Avril 1869.

Sur notre demande d’inserer cette lettre 
dans ses colonnes, la Redaction du Journal de 
Gen'eve, s’abritant derriere «les traditions de 
la presse dans le pays,» nous a oppose, par la 
voix de M. Marc Debrit, un refus formel :

« Vous apprecierez, je n’en doute pas, Monsieur 
le Redacteur, — nous ecrit M. Marc Debrit, — les 
motifs de cette decision, et vous reconnaitrez avec 
nous que le role de la presse deviendrait impossi- 
ble si la polemique de journal a journal devait se 
trouver compliquee par l’envoi reciproque de sem- 
blables communications. »

Nous avons le regret de ne pas etre de l’a- 
vis de M. Marc Debrit.

Nous croyons que le journal qui se respecte, 
faisant une polemique, loin de repousser des 
commtmications modifiant son appreciation 
injuste, doit les desirer. Ce n’est que le role 
des prestidigitateurs litteraires, qui devient 
«impossible» des qu’on leur oppose la verite.

Mais puisque la Redaction du Journal de 
Geneve, avec ses milliers d’abonnes du pays 
trouve plus commode de passer pour orthodooce 
«des traditions litteraires du pays» que d’a- 
vouer dans ses colonnes sa mauvaise foi, — 
qu’il nous soit permis a nous de passer pour 
les proteslants de la verile.

IFaits <livei’s

Le 300me annitfersaire de 1’union de la Lithuano- 
Ruthenie avec la Pologne.— Ce jour tant glorieux 
de notre histoire va venir le 44 Aout 1869. — 
Mille projets differents circulent a ce sujet en 
Pologne et parmi 1’emigration, sur la maniere 
la plus convenable de celebrer cette datę im- 
posante.

Les uns, amateurs du metal avant tout, ai- 
meraient bien qu’on achete des medailles com- 
memoratives, qu’ils se chargent de faire frap- 
per : en or, en argent, en cuivre...

Les autres, ayant un faible pour les discours, 
aimeraient plutót un congres quelconque...
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Les troisiemes prefereraient qu’on souscrive 
une certaine somme pour la destiner a quel- 
ques jeunes gens qui suivraient les cours a 
l’universite de Cracovie...

Quelques habitants de la Lithuanie, enfin, 
voudraient voir transporter de 1’etranger les 
cendres d’Adam Mickiewicz a Cracovie, pour 
les placer, ce jour meme, a cole de celles de 
Kościuszko.

Quant a nous, nous aimerions qu’on puisse 
rendre ce meme hommage tant merite non- 
seulement au grand poete, mais aussi au plus 
grand savant de la Pologne, a Lelewel. On con- 
fierait ainsi a la gardę des Cracoviens (les fau- 
cheurs bien entendu, et non a ceux du Czas), 
tout ce que la Pologne a eu de plus precieux: 
Kościuszko, son bras le plus devoue ; Lelewel, 
sa.meilleure tete; Mickiewicz, son cceur le plus 
chaud.

Mais en trouvera-t-on les moyens?
Dans tous les cas, a notre avis, on pourrait 

róunir les deux derniers projets en un seul, 
en ouvrant une souscription nationale dans le 
but : soit de transporter les restes mortuaires 
de Lelewel et de Mickiewicz, soit d’un seul 
d’entre eux, soit de servir une bourse a 
quelques etudiants de l’universite de Gracovie, 
— selon le resultat de la souscription et la 
decision du comite a qui l’on remettrait le droit 
de se prononcer. — II va sans dire que le co­
mite devrait sieger dans le pays, afin que la 
souscription puisse etre serieusement natio­
nale et pour qu’on puisse recevoir l’obole du 
paysan, de l’ouvrier et du manoeuvre polonais.

Assez des fetes nobiliaires que l’on fait pas- 
ser pour des manifestations nationales! Plns 
que cela, le comite lui-meme ne devrait pas 
etre exclusivement nobiliaire ou catholique...

Y consentira-t-on en Galicie?

* * *

Nos frondeurs. — Nous apprenons de source 
certaine que les offres faites de la couronne 
d’epines de la Pologne au prince Jeróme-Napo- 
leon n’est qu’une mauvaise plaisanterie, a la- 
quelle ce prince, qui ne manque pas d’esprit, 
ne se laisse porter d’aucune faęon. Cette pro- 

position saugrenue, faite dans le journal multi- 
colore Niepodległość, n’est evidemment qu’une 
vengeance de quelque subordonne de l’hótel 
Lambert, revolte contrę son maitre M. Czarto­
ryski qui, a titre de mari de M1Ie Munoz et de 
fils du grand fossoyeur de 1’insurrection de 
4830, lui-meme, par droit de succession, fos­
soyeur de celle de 4863, est, comme on le sait, 
roi legitime de tous les tombeaux et de tous 
les supplices de la Pologne.

Les frondeurs ont envoye a Geneve 1’auteur 
du manifesle monarchistę, ainsi que le mordant 
redacteur de Niepodległość (le socialiste repen- 
tant de la Gmina, M. Tokarzewicz), pour y pe- 
cher un Serrano polonais. Malheureusement 
pour eux, leur mission a echoue, le brave de 
la Sandomirie ayant prefere rester ce qu’il est: 
republicain et democrate convaincu.

Ne touchez pas aux nótres : on ne les salit 
pas si facilement.

Allez chercher ailleurs!

* * *

Bravo, herr graf! — On nous ecrit de Vienne :
« Votre lettre au comte Beust a produit ici une 

grandę sensation. Elle a ete reproduite par tous 
les journaux, de sorte que le Chancelier de 1’empire 
a du, dans une note-circulaire aux postes autri- 
chiennes « ein gutes Wort einzulegen (mot de la 
cerite ou bon mot, — comment faut-il traduire?). »

Bravo, herr graf 1—Et vous, M. de Bismarck, 
qu’en dites-vous?

* **

Ne vous y fiez pas! — La Nouvelle presse librę, 
journal tres-allemand de Vienne, daigne nous 
prevenir que notre «propagandę destructrice, 
grace aDieu! ne trouve pas d’echo en Galicie.»

Qu’en savez-vous? — Vous etes beaucoup 
trop nomelle et trop peu librę, belle allemande, 
pour savoir tout. Ne vous y {łez pas!

* **

Les indignes. — Quelques-uns de nos nobles 
maries se sont indignes de notre article De la 
justice dans la familie. Cela se comprend.— 

II y a quelque temps on criait aux democrates: 
« Nous sommes ruines par les Moscovites, et 
vous nous voulez ruiner jusqu’au bout, nous 
demandant d’affranchir nos paysans!»

A present on nous crie de nouveau : « On 
nous a prive du droit de rosser nos paysans, et 
vous prechez la revolte a nos femmes aussi; 
quelle lachete! »

Rassurez-vous, ó patriarches de la verge! 
nous ne parlons qu’a vos fils. Et qu’est-ce que 
cela vous fait a vous autres s’ils ont oui ou non 
le droit de tirer les oreilles a vos brus? Tirez- 
les a la vótre! N’est-ce pas assez pour vous?...

* **

Le reproche (Errata).—Voici de quoi il s’agit. 
On nous reproche d’avoir compte M. J.-J. Kra­
szewski parmi les «democrates qui ont felicitó 
le generał Bosak sur sa brochure socialiste. i> 
(Voir le Peuple polonais, n° 46).

Le fait est que cela nous est arrive par me- 
garde. Nous voulions dire tout simplement : 
«J.-J. Kraszewski, ami de MM. Rzewuski, Gra­
bowski et Kroneberg, 1’auteur des « Soirees de 
Wolhynie,» le genie des «(Euvres de Bolesla- 
wita,» — vient aussi de feliciter le generał.— 
Quelle chance! II est donc socialiste aussi? »

Voilś ce que nous voulions dire : un point 
d’interrogation, comme cela—?, rien de plus.

* **

??? On lit dans le Courrier du Commerce:
< La police russe a envoye en Suisse un agent 
secret, nornme Zambrzycki, pour surveiller les 
symptómes revolutionnaires des Polonais qui, 
au mois de Mai, A Zurich ou a Geneve, ont 
1’intention de róunir un congres (?) pour dis- 
cuter les moyens d’arriver a une fusion(?) des 
differents parlis dont se compose 1’emigration 
polonaise. L’agent secret est Polonais. »

Se non e vero, e bon trouato : ils sont si 
betes!

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz, 
Ch. Brązowi cz.

ANNONCES

(BROCHURE POPULAIRE)
Par Bosak-Hauke, precedee d’une lettre du 
Dr Jean Jacoby, depute au parlement prussien. 
Prix : 20 centimes. Geneve, chez MM. Veresoff 
et Garrigues, place Bel-Air, et chez M. Czer- 
niecki, imprimeur, 40, Pre-l’Eveque.

LUTNIA DLA LUDU POLSKIEGO '
NA SZLĄZKU

Dziełko to w handlu kosztować będzie 70 ct. w. a,, a 
dla tych co się zapisza na liście śuskrypcyjnej, przedpłata 
ma wynosić 50 ct. w. a.

Przedpłatę przyjmują, do końca Maja r. b., Nauczy­
ciele szkół ludowych, — Czytelnie ludowe w Cieszynie i 
Drogomyślu, jako też w redakcyach pism polskich. — 
W Genewie, przedpłatę i suskrypcyę przyjmuje Redakcya 
du Peuple polonais, 3. rue Mont-Blanc.

desire donner des 
leęons de sa lan-■ IlUll.libSE ,,

gue maternelle, ainsi que duPiano- Sadresser 
au bureau de la redaction du Peuple polonais, 
sous les initiales: CH. Q.

Manufacture de montres or fin, 48 karats, 
soignees et garanties 3 ans sans variation; 
montres or de 8 a 45 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 400, 440, 420; - 
montres se remontant sans clef, a 460, 200 fr.; 
chronometres or, a 240 fr.; montres argent, i 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, a 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, a 47 francs. — Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chambres a 
coucher, salons et cafes, depuis 44 a 50 francs.

MONNAIES HORS DE COURS
M. BENOIT DE LA CORBIERE, .

6, rue du Commerce, 6,

Recoit, a des conditions avantageuses, les 
monnaies franęaises, suisses, belges et ita- 
liennes, mises hors de cours.

XB. — Avances sur titres, vente et achat 
de matieres d’or et d’argent.

BUREAU DE PLACEMENT DEMPLOYES
DE M. OECHSLIN,

place Chevelu, 6, a Geneve

Sommeliers, valets de chambre, portiers, 
gouverneurs et gouvernantes, femmes de cham­
bre, bonnes d’enfants, ouvriers confiseurs-pa- 
tissiers, chefs de cuisine, entremetiers, ap- 
prentis pour tous les genres d’industrie.

LEęONS D ALLEWIAND ET D ITALIEN
Pour les renseignements, s’adresser rue du 

Mont-Blanc, 46, librairie Lelievre.

Genćve- — Iwpr. Pfeffer & PHky.


